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La Schu eft i la Foire, 




ESOPE A LA FOÏRE, 

C O MÊ B'IJE^"-'-'^' 



SCENE FB^BMIERE. 
'É'SOPÏ, UN ENTHOUSIASTE. 

• • L* E N T H O Û « I A s t B. 

c Jrî S o P E ici ! Le ipiiis-je croire ? ' 
O mon Maître! d Grand^Homme ! on vous montré 
t iUFoire! 

ÈSOPX» 

Vous vottrt en ëtonnet? Rien n*eft moins furprerianf» 
Petit pour qui le voit', & grand pour qui Técoute % 

\in Fabulîfte , mon .enfant ^ 
Doit, à la vérité , frayer plus d^une route. 

. ; _ L'E NTHOUSIASTE. 

Malgré plu»d^uh fiiccès brillant, 
Sair'célùt^ f ofe ilever un 'dome« - ^ 

ÉSOPE. 

J'at fait mon chef découvre â la Cour,. \ 

Aa 
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4 éS OP E A Ljt FOIRE, 

X*Enxhou$iaste, . 
>Màis au Parnafle \ & ibr-tout à Cythère. • • • ; 
ÉSOPR 

/ : . _ Je fais que f y pourroîs dëplaire t 
; £i j^mljîeR eft épais le bandeau de rAhiour ! 
Ùe Dieu malin échappe à Tinftant qu*on réclaire p 
£rde la vérité ne foutient pas le jour, 
t . - " L*EnTHOUSI ASTE, 
Quoi ! vous penfe2 qU^ici'....^ 
Ésope. 

Sans doute elle peut plaîrcf, 
*A là faveur d'un cadre heureux. 

. . r L'Enth OU S r AS TE. 
Maïs y entre nous , ce cadre eft un peu vieux» 

/3 \ \: J^ : ■ 'Ê.S o p-E. ' '^ ' - 

D*un vernis délicat qne.cpuche légère.. •• 
L'Enthousiaste. 

Peut animer , par fois , deux jolis yeux ^ 
Qp jcecr^pir le teint d'un3e;^antiquç Douairière ; 
^4ais que peut-il aux traits d'une morale, auftère » 

Et telle qu'Éfope auc^refois » 
Comme unpréfent des Dieux, l'apporta fur la terrc« 
Esope. 
D'un ton plus bas , mon cher. .. • 
'V L'Enthousiaste» 

Jecrois..*» 
É s o p E^ 

Parâonoezrmoi , lious fommes à la Foire* 
L'Enthousiaste. 
Eb ! que font devenusies jours de votre gloire ? 



COMEDIE. 5 

ÉSOPB. 

LaîiTons la gloire ; ici je fuis pour mon plâSfir t 
Et tel original y paya fa vifite , 

Q.-i deux fois envers moi. s'acquitte ,. 
Parles travers qu'il offre , & que prompt à faifin. • 

:. ,^;; L'Enthousiaste. 
Oui ; rien n'eftplusplaifânt , fur«tout pour le modèle» 
É$ OPB. 
AuHS le plus fouvent il en rit le premier. 
L'Enthousiaste. 
Je vous entends ; loin de contrarier 
Ce pi'ojet, il me rit; il échauffe mon zélé; 

Et partout je vais publier 
Que vous nous régalez d'une Pièce nouvelle... ... 

Ésope*. 
De grâce , épargnez moi cette faveur crueîle.. 
Un Ouvrage prôné perd toujours de fon prix ^ 
£t le plus décrié trouve encor des amis. 
L' E 9 T H O U S I A s T E. 

Non. Efope à la Foire eft une idée unique. 
Je vois déjà très bien te but philofophique » 
Tout le vis comîca qui doit en refuUer. 

ÉSOPE. 
Continuez ^ Monfieur , vous allez tout gâter*. 
L'Enthousiaste. 

£h'quOi!.lôrfque je reiids un hommage àuthen- 
tique. ...• 

ÉS0.PE. 
Uniiortfirtîâgé précoce eft plus à redouter 
Plus à cràïndre cent fois que la Satyre même ^ 
Pukqu'il faut vous le répéter. 



^ ÉSOPE A. LJ FOIRE, 

^L'Enthousiaste. 
Mais cet Érope > epiîn » qu^on admire , qu'on aime.*» 
È s Q P E. 

Éfope n'eft qu'un nom ; un fot peut rempruntçr, 

Con-.b:en de plates rapfodies 
N'a-t on pas fait écrire à ToiTibre de Boileau ! 

Nous regorgeons de Parodies ; ' 
Et Guiliot travefti , n'en efl pas moins Guillot* 

L'Enthousiaste. 
Des Epigrammes, des faillies ! 
Bon , bon. Du naturel & de la vérité » 
Et je vous garantis tout Paris tranfporité. 

Ésope. 
Je ne me défends pas du delir de lui plaire ; ■ - ^i* 
Mais fans briguer, Mqnfieurj l'engoûment éphé* 

mère, . 

Qu'a la baguette , îjcî , difpute un char vplant % 
Qu*à celui-ci déjà ravit un Vaudeville , 
Et qu'un colifichet çncore plus futile , 
Peut obtenir demain auffi facilement, 

L'Enthousiaste, 

Non, Le fuccè? le plus brillant. « • , 

Ésope. 

Que. d'Auteurs couronnés d^avance fur parole % 
Eprouvent au Théâtre un fort bien différent ! 
Mille prôneurs la veille ex^ltoient le^r talj^nt s.: 
Pas un ami ne les'confole. ~ 

C'eft ainfi que nqus fommes faits : 
Tout le içonde youdroît ^voir part aux fjjjççes ^ 
Et perfoniie ne veut partager la difgtjaçeV 

L'Enthousiastç^ ■/; '^ * 
i Ne me confonde? pas > de grâce. , • • 



C OM ÊD ï É. 75 

• È s O P E. 

Monfieur, lious nous Verrons demain» 
L'Enthousiaste. 
Demain ! demain ! Ce nK>t eft admirable! 
11 yant lui feul tout une Fable « 
Et f en trouve le fens diviiu 

ÈSOPB. 

iPth fçais une pourtant , qui , dans la circonflance f 
Mérite quelque attention» 

L'Enthousiaste. 

Ceft accroître vos droits ^ ma reconnoiflance» 

È s o P £. 

LE GRAIN D'ENCENS Eï LÀ PQUDRK 
A CANON^ 

Fab LB. 

. Un Baril ie Poudre à canon J 
Dans iMl coin d*Arrena1 s*accoatumoit d'avancé 

A parler fur un très-haut ton. 

Trop vain , trop fier d'une exiftence 
Qui devoir la rivlr peut-êtve à. bien ûei ge)h j^ 

Il infultoît un Grain d*Encens , 
Qui ridamoit ûir lui le droit de préféance» 

Il le taxoit df fu£(2ince , 
tyotsr Uiême çM-étendre à la^côfhparâfdn^ 

Il faifoit «vec cotÀf^aiTanee » 

La longue énutnéfatiofi , 
Des ravages affreux qu'il nommoît (es coiiTuêtesJ 

L'Encens , d'un mbttçiit l'arrêter : 
Crois-moi , dit-il , )e gâte plus de têtes 

Que tu n'en peux £sure fauter* . . - 

VEnthqÛsià^tb* 

FoitilieiK 

A4 



« ÈSOFn A LA FOIRE, 

ÉSOPE. . 

A rapplicatîoiu 
* Uencens.... 

L'EKTTHOUSIAS-Jfi, 

CTeft moi 9 j'ai compris la leçon } 
La Foudre n^eft ici. que le compère^ 
Je rougis ; mats demain. . • • 

ÉSOPE. 

Oui 5 vous ferez fincère« 
Entre nous » Monfieur , je le crains 
Beaacoup plus que je ne refpère. 

( fEnthoufiafic fort. \ 



SCENE IL 

tSOTE.feut. 

\^ E n^eft pas lui , ce font fes amis que je plains^ 
L^emhoufiamie égare , & la critique éclairo^, 

SCEJVM JU. 

ÉSOPE, UNE PETITE-MAITRESSE» 
UN PETIT-MAITRE, UN ABBÉ 

dont la Pamomipie doit être très-marquée à chaque 
mot que ^it la Petite" Maitrejfe. 

La F %titE'Maitïl esse filaCantonade^ 

JtliNTENDEZ-yotJS , Bafqu^: ChfonaM^ 
Nous irons voir le Bœuf géaïit ? 
Jnfpiraiez-vQus de fa demeuDe. ^ - 






.: CO M E D JE. • 9 

( A <eux qui Tuccompdûnent. ) " 
Ça n'eft-il pas (délicieux , 
Cette Foire ! On y voit dix ÎSpeftaclès par heure. 
Cela fatigue un peu les yeux*; 
Mais cela fepofe.la tête , 
Le cœur. ^ 

Le Petit-Maitrei» . :• 
Le cteur! . 
La Petite-Maitressb. 

Oui. Vous êtes honnête» 
Vous imagînez*vous« Monfieûr^ 
Que le mien foit infatigable ? 
( Elle apperçoit Êfope. ) > ' • - 

' Ah ! . . . Mais il eft à faire peur 
Cet être«là. N^eft il pas incroyable 
Que Ton punifTe ainfi la curiolité ? - 
C'efl: une monftruofîté ! 
. ' Attendez que je fois remi/e. 

< - Le Petit^M aitre. 

Vous m*allarméz ; repofez-vous » Marquilê* 

• (AÉ/ope.) 

Vous , reculez un peu , Pami. , . 

,La Fetite^Maitresse. 

. .Bon! vous croyez que ic'eft un hoiiubnel 

Le Petit-Maître. 

Onlpdit. .:/J 

La Petite-Maîtresse. .^. . 
Et cèia fe nomme T 
Le pETÏ'r;MAITRE. \ 
Un Éfope , Madame,' '^' ' ' " "^ ' - ^ 



qro ÉSOPE A LA FOIRE,. 
La Pbtitb-M aitressb» 
Eh! quefâît-Uici? 
Ceft aA^ol qu*on a fait â la Ménagerie. 

Le Pktit-Maitrb, 

Au contraire ; un de fes Ayeux» 
Efclave jadis en Phrygie , 
Dans 4a cervelle en avoic une. 

La PETlTE-MAlt&ESSE. 

Ah ! Dieux ! 
PÀçalembour! 

Le PbtiT'Maitrb» 
; Non» vm. 

LaPetite-Maitbbsse. 

Quelle plaifanterîe!! 
-, Lb Petit- Maître. 
n%oniieur , il n^érernuoit pa^ 
Qifil ne fortit de fa cervelle 
Une douzaine , au moins t de rats > 
U^e montagne , iiae hirondelle f 
Une mouche , un éléphant^ 
On Voit bien que jamais vous ne fûtes enfant. 
' Vous fçauriez tout cela. ^ 

La Pbtité-M aitressé. 
• • Mats oui , je tné rappelle 

Qtt!pn m^endormôit jadis avec ces conte8-l£ 
Lb Petit* Maître. 

Ceux dont on berce une femme jolie^ 
Soat aujourd'hui bien pkis gais que cela. 

L^Abbé vous en lira ce foir » .4*une folie.... 
La Petite- Ma itRiESSb. 

n parlera peut«éue a fouper. 



Le PE.TlTf m AITRE. 

' : Il boira^ . .. , 

Madame » il rira médié, j& pour pcà qu'on Ven|xne> 
. Ouque cehtnousxootirarie» 
.-■ ^ J|3 gageiois qu'il chantera. 

La PetîT'B-^M aitre««b. 

LaiiTons donc la cette trifte momie, 
plions â la Redoutée > 

Le Petit-Maître. 

Oh, déjà? je fuis sâr\ 
Que vous vous ennuirez. Il eft trop tôt , Madame. 

La Petite-Maîtresse. 
Plus tard on y refpire un air beaucoup moins put. 
On diftingue â peine une femme. • » • - 
Le demi -jour nous plaît, mais s*il efltr(>pol)fçur..«« 

Le PE7^TrMAlTB.E* 

L'éclat de vos charme?»*»» . ; 

"La Petitb-Maitrbssb. 

Qu'importÇi .1 
Sortons. 

Daignez dire i la portes 
Que Ton vous rende votre a^gfiQt» ^: I 

La PétitewMaitresse. 

|la;pari4, je crois. . , O / vt . 

IPSOPrE. 

Oui, trè3rdiftinâement« 

La PEtltE-lUAlTRES.SE. 

J'ai payé pour VQUsvQlrifai trop yWv.M;.:: -j,.,. i 



« ÉSOPE A LÀ FOIRE, 

ÈSOPE. 

Non» Madame» 
Jliiêuitqu^Èfope, enfin, paroîfle, ::..^. . 

L A,P JE Ti TE -Maîtres SE. 

Ahi c^ftaffezt 
J*en fi les nerfs encor tOMs. agacés. 

É s P B. 
Un Conte , quelques Vers pourroîent calmer Vot?fe 
âme. 
Et vous pourriez m'entendre fans me voir, 

La Petite-Maîtresse, au Chcyalietm 
Vous avez deviné, Taventure eftheureufe. 

(^âÈ/ope.) ' ,... r_ 

En ce cas-là je vais m'afleoir. 
Et voi^ tourner le dos ; car je fuis, curieufe^. ■ . 
*'" Et fîj*âî peur^ cen'eft pasLdes Efpfits. 

Lé Petit mait ré. 
Us font Ici ,' d^ailleurs , fi minces , fi petits. • • • 
La PETITE-MAITREésE. 

Paix; 

^ Le P ETIT-M AITRE. 

Ouï , v6yo(ns un peu fi fa verve fameufe. . . • 
La Petite*Maitre.sse. 
Paix donc* 

ÉSOPE. - .' 

.LA GUENON, LE PERR<)QUEt 
ETLAPAGOPE. 

Fable. . - 

D*im Sapajou la geijtîlle femelle . î 

Faifoît tous les pbmrs d*ùne gr^de mairoot 



. Çp MÊ D I E. ; ,^ 

On lui prodâgpc^t Xfoifoii , 
Les bonbons ^'les bîicuits^ la noifette nouyelIe«' 

Kllc favoit cent jolis tours , ^ " ' ^'' 

Umilbit la&ace;àradre&, * J 

. . Aux ftnitnes même elle faifctit carefle ; 
r : r. r ' r . : : JEf*quoiqu^n la louât fans ceffe ,^ 
^obrksuîoarsplus modefie.» eile plaifoit iovjoiirié - 
; ^ j/^ ; JRçuriçii malheur ) cnez elîe^ on fie empkttç > 
D'un aflez joli Perroquet , 
Qui i*ét6urâit d*ab'or(l de Ton caquet ; 
t, .r :^ Mais^qui fit bientôt fà conquête. 
A chaque inftant , Jacquot lui répètoit ; 
EBi*arelleV^ii*aiMimu^^^^ ' \ * ^ 

Se miroit dans toutes les glaces. 
PlufeBe y faifciii de^grimsràes ^; ' . ,' . 
Et plus Jacquot l'appUiudiffoit* 
^ r> Autre inalheur. . Un^ Çagode ornoît 
Un coin de tHemihie ; & dèi qu'on la touthoif ; - - - 
En avant inclinoît la tête^i 
Mirza trouva le magot très-honnête ,' 
Et comme un autre oracle auffi le confultoit; T. T 

Ah ! la pauvre petite bétel , . ' ' ' ; . vi 

Soninftind éçhpua .contre ce double écueS. 

Adieu la diboel^iè ; 'adië'ù talens ôt'grâces ; 

,^i'i ciÎMjtÊMvm goût ,'1'artîâce & i prgueil » ô 
,l0^^acé|iurqu*à leurs traces. 
. : . , j . . N^.vous bai\nirii't-on jamais î . 

r.. j^.^j YQyj^ ^ Pagodes Indolentes ; . /' ~ " 
. .^ S.aif!s vous , effrontés Perroquets ^ 
. t i r. ^1^ ^e Guenons (eroient charmantes t ; ' ^ 

Coipmeiuuitable! 11 n'çft pa3 au(H fbt qu'il efl^hôd; 
£t 4t>^aigQde Qft fort divertiffante*. r 
' ,^.,, • L'AbbÉ.^ 
^ ^ LePerrçquet^ fur-tout, m'enchante. 
La Petite-Maîtresse. 
Pour moi la Guenon me déplaît , 
£t je voudrois pouvoir lui rendre. •'. . 



«6 ES OSE ji.tAiFOhRS^ 

Le Bo $su« ^^^. ^ 

Aî-je grand tort ? Que vous en femble? 
. i É s'û. p i* ^^ 

Non ; vous avez raîfon.. Riez , rions enfemble. 

{tlsfihni iùus Jeux avec éclat. ) 
,' .r .: ■ ' Lb 6ossg« } 

On rit de ma figure, &. depuis cinquante ans; 

.'Ji'ai'dooc enfin mon taur,;^il étoit temsj 
Demain^ J6 P^y^ Efope à toute ma famille. 
Mon coufiii.^.:mon beau-firé^e^ & ma fenfime ^ 8c 
ma fille, :. - : < 

Ne^^muferont plus fi fort à mes dépens. 

È s OP B. 

Bon. Égayons toujours tes gens. 
Falfons toujours , Monfieur, faifons rire les femmes* 
Tant de40li$ MelBeurslli^ai: fgât y^«(^r d^l pleurs* 
Lei B o.çsï;^ ^ 

Fait comme vous voilà ^ vous voulez plaire aux 

, /Dimeiiîi ■••' ' . "*■ ' 

JBrayàil Continuez^ Dites^Ieur ffesndouceuri. oV* 

Pourquoi non î o :: ^ 
, . ^^^j^ ; Lb Bo.s^jq:. , : ^, ; ^ 

Vous! .^ ;; - . ..-..(..^v.-J 

^.^ '. ^ É8.0PE. ry, ■/; ^ 

. Moi. rarcemot,douç€W^ 
'Monfieur ,'je n'entends.pas fade^ré*'^ '^ ^^ 
•* • ' Non , ce felUdieuxkhgage /' *^ 

Ne fiât jamais à mon mage" J / . T . r 
Mais par idouceur, j'ônterfdsaniënftè.' ' '" 
Et prenez ce mot-ci dans tout le fens poffible s > 
Avec douceur qui donc fera traité p- ' .. . :. '/^ 
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Si le fe^e le plus fenfible 
Et le plu^n délicat , Teft avec duretë ? 
Ce qu'on lui doit d'égards à tel excès me toucH^^ 
Que le reproche même expire dans ma bouche » 

Lorfqu-il peut l'avoir mérité. 
, Le 60 S su. 

Que deviennent alors les mœurs , la vérité ? 
Vous , des Cenfeurs le plus( impitoyable. . . 
ÉSOPE. 

J'ai recours à l'exemple ^ & fur'-tout à la Fable. 
L E B o s s u. 
Ptkirque nous tombons là-defTus ^ 
Parbleu! faitesen une en l'honneur des BofTus». 

Es OPE. 
ÏDes Boflus ? Volontiers ; je leur dois cet hommage. 

LE CHEVAL ANGLOIS ET LE CHAMEAU^ 
Fable, 

Ifinène terminolt un aflez long voyaee^ 

Pour (bn plaifir ou la fante. 
Deux rochers efcarpés placés fur Ton paflage i 
Lui coupent le chemin. Son brillant équipage , 
Chevaux , Mules , Valets , tout fe trouve arrêté. 
A la belle Amazone il faut une monture» 

Chacun s'empreffe ; oh offre , d*un côté ,' 
Heâor , Cheval Anglois . de fuperbe encolure ; 
De l'autre , un lourd Chameau d'affez piètre figure j^ > 

Et déjà d'un pefant fardeau ^ 

Le dos chargé par la Nature. 
Le choi^t fut bientôt fait. Heâor éfoit fi beau I 

Pour ce laid , ce hideux Chameau j 
Il portera Marton avec tout le bagage. . 

Adieu j Madame ; bon voyage. 
Je v^is d'ici caracoler Heâoi^, 
Franchiflant les ravins , à fon guide infîdèlô » 
Et fe frayant hii feul une route nouvelle , ; 

B 
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Tandis que le Chameau » fans écart « fans efibrt , 
Suit les rentiers tiattus , d*un pas ferme & tranquille* 
Dudouble roc Marron voit aé^a les fommets , 
jSt {a Maitrefle , hélas l ne les veira jamais. 
A l'exemple, à la voix» comme au frem indocile» 
Son rapide Courfier , à bonds impétueux > 

De précipice en précipice , 
Entraîne enfin Ifmène en un marais fangeux i 
Qui termine à la fois fon fort & fon iupplice^ 

L E B o S S u. 

Je fuis ravîy'jufques au fond de l'âme » 
De votre Apologue , de vous. 
Je vais à rinftant même en régaler ma femme , 
£t donner à ma fille un BoflTu pour époux. 

Ë S O P E. 
Vous lui préparcz-là» Monfîeur^ un fort bien douz^ 

Le Bossu, 

Lui donner un BofTu , mais c'eft un coup de maître ? 
QuiTeft, & vous entend « efl enchanté de rêtre; 
Qui ne Teft pas , voudroit rêtreencof plus que vout» 

£ S O P S. 

Il auroit tort ; chacun doit refler à (k place , 

Si Ton en croit ce Conte. . • . <« Un Afteur bégâyoît» 

Bégayoit avec tant de grâce » 

Qje tout Sardis rapllaudiflbit. 
(Il eftbien plus d*un tort que 'l'art de plaire effiice.) 

Bientôt tous fes jeunes Rivaux « 
Enorgueillis de marcher fur fes traces , 

Imitent jufqu'à fes défauts* 
Et les traînant partout de traiteaux en traiteaux » 

Par-tout on fiâia leurs grimaces >>• 
Il ne nouî? fuffit pas ^"Monfieur , d'être Boffus , 
U faut 9 pour réuflir , quelque chofe jde plus. 
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L E B o s s u. 
Ah ! j^entens. Le Chameau peut n^êtte quVne rpfle:} 
Si le vôtre me plaît» ce n*eA f^s par fa bofle : 
Par d'autres tr^i^s jVfpère un jour fui reflembler. 
Que ne puis-je ici raflembler 
Tous le$ Boffu» de cette Ville ! 
S'ils ne profitoient pas d'une leçon utile, ' . 
Votre apologue , au moins ^ pou:froit les confolen 

{Iljbrt.} 

\ SCENE y 1 1. 

ÉSOPE, féal. 

V^ E brave homme a fçu m'égay^r. 
Mais j'en apperçois un, dont Tair fombre Se cmiqu^ 
M'annonce une Scène cauftiqueé 
Qu'importe ? il en faut effayer* 

, scenb ri il 

ÊSQPE, UN AUTEUR SATYRI<iUE. 
^ L'AUTBUH, à part. 

Hi S O ^ E , Ah ! le trait eft unique ! 
Si c*eft * la le magot , fa tournure eft comique» 
É s O P E , a pan. 
Celui-ci fe croit impofant. 
L'AUTBUR, à part. 
U a toujours cent Fables prêtes* 
A ce qu'on dit* Tâchons de le rendre amufaiit* 
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ÉSOPE, àparu 
Ah ! fort \nttu 

.L'AUTEUK. 
C'eft donc toi quifait parler les bêtes. 
ÉSOPE. 
On le prétend, & je m'en apperçois. 

VA U T E U R. 
XJne Épigrammé à moi ! L'aventure eft parfaite» 

Eh ! de grâce ^ encore une fois , 
Répète donc7 

Esope. 
Jamais un Conteur ne répète. * 

L'A u T E u R. 
Soit* Ton genre d'ailleurs n'eft pas fans agrément» 

L*apologue eft fort à ma guife ; 
La vérité me plaît , quand ton art la déguife^ 

ÉSOPE. 
La vérité , Monfieur , piairoit-elle autrement? 

Elle veut être enveloppée ; 

Le grand jour nuit à Tes appas ; ^ 
C*teftla feule beauté , je crois même , ici bas. 

Que Tœil deiire un peu drappée. 

L'A u T E u R. 
Terre i terre , fut-tout , point d*efprit. Je le hais ; 
Je ne fais pas louer , & n*admire jamais» 

Esope. 
Tant pts. 

L'A t; T E u R. 
Eh ! pourquoi donc ? Chacun a fa manière ; 
La mienne eft d'être en tout du fentiment contraire 

A Tadmirateur hébété. 
Mécontent par fyftême, & mordant par gaité , 
Je £:onde tout 9 le Chant , la Peinture & la Rune. 
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Un peu de fiel , c'éft un régime 
Très-néceffaire à ma f^nté. 

ÉSOPE. 
Ah ! quelle exiftence abhorrée ! 
Se nourrir de poifon , faimeroiâ mieux cent foxB»Mi 

L'AUTEUIU 
Ne faut-il pas que je vive.? 

ÉSOPE. 

Jécroî»^ 
Que la néceflité tCtn eft pas démontrée» 

L'A u T E u R. 

Quand j*étoufFe en fecret par la bile égorgé». 
Je Texhale gaiement en traits duriufcules; 
J'inonde le Public de malins Opufcules ^ 
J*afflige un galant homme , & je fuis foulage» 

É S O F E. 
£t cela vous prend-il bien fou vent 7 
UAUTBUR. 

Mais.... la vei^re 
D*un éloge public , ou d*un laurier promis ; 
Le lendemain d*un jour , oii » dans un cercle admis^ 
Les louanges d^autrui m^ont fatigué roreille. • • % 

ÉS O P E, à part. 
Je crois qu^il eft aifé de compter fes amis^ 

L'Auteur., 
Lorfque l'accès me prend. .• '. 

É S O P B. ' 

( A part. ) C'effi un accès de rage^ 

Défaifons-nous de ce»trifle animal. 
{Haut.) 
Suivant vcais» il n'eft donc point depar&it ouvrage?.^ 
^ 1| 
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Je gage qu*aujourd*litK vous vous portez bien mal ? 

Il paroît un Poëmé, où > je crois , la Cenfure»\ . ^ 

VA tx *r E u R. 
Ah ! ne ni*en parie pas ; je refte confondu. 
Moi 9 qui n'achète rien où ma dent ne foit fûro 

P'imprinver fon coup , fa riiorfure » 
Hier je rachçtaî , ce Poëme attendu. 
Il eft beau. Juge donc ! c'eft de l'argent perdu« 
Mais j'ai mal lu , peut-être , & cela me confole* 
Je m'arme un de ces jours contre tant de beautéa s 
Je fais la guerre aux mots ; je tronque un peu, j'ifole^^ 
Je lâche mon extrait fur là foi des traités. 
Il circule , on en rit , & l'Auteur fe défoîe. 
phrygien , thon ami, voilà <mà volupté ! 
J'ai lu tes jolis rieiïs deux cent fois datis ma vî«, 

MesFablçs? 

L'AÙTEUH, .;;.,.: 

Qui. 1 ' 

"Ésope. 

J'en ai rame ravÎQ^ 

L'Auteur. 
. . JTenrageai d'en être enchafifté. 
Mais je te vois , c'eft la part 4e l'envie, 

Ésope. 
Comment doAç ? je n'ai pas côhtu. . , ^ 

L'Auteur* 
Quoi ! fait commç tu l'es ? 

ÉSOPE. 

. Pasmal|>our«unboffu, 
L'A UTE UR* 
Jiç crois encQr qu'il fe carefle « 
I^orfquc 4'ua double moni; chargé grot€|fquementM« 
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ÉSQÏ'E. 
Je ferais bienbeuren ^ Mcmiieut^ qa^an te moment. 
La critique «()^por€âti3i|uéce...^ 

iAp(ftt. ) : J; 

Mais auffi , c'eft trop écoaiïeri .' . 1.7 
Eflayons à répondre : il faut un peu conter. 

VÉNUS ET LE^ CRITIQUES, 

F A IB h Z. 

Lorfque Venais tiaquit làti ^m flei eatax i 
Tout l'Ofanpe acc ow t it pyir kw rtwlfeles «tnww ^ 
Un feul mortel , choifi parmi tous fes égaux , 

Eift le droit a ad^nret fes tliarines. 
La beauté Ai Vénus enjnrroit tous les t)ieux l 

Le mortel |>anit iMfeflfibk. 
La Déefîe étoit bien ; mais d^autres étoient mieux ^ . ^. 

Même il crut qu'il étoit poffible , -* 

Ûe corriger la bouche & d'aggrânir lés yeux. 
Jupiter , îhdRgné pour la fleitre des fidles , . 

Fit ppé4fic«ii«eiUBiKde4eiwyeii]i44ft»^£u]Xa^ 

Qui , fermés à jamais fur les beautés réelles , 

S'ouvriroient -fer les feuis défauts. 
Dès rinftant , juge amer & frondeur indocile» 

Tout iui iî&mble fafiidieux* 

'Pah'-tont, à fbn œil difiictte , ^ * = v . ;i 

Le bien s'enlaidiflbit par le d^ûr du tnicux^ 
Rien ne le flatta plus dans la nature enl^ère ; 

L'eimui fe mit à le^onger, . ..^ * ■;. 

Mon hORtfii^ , einb , Icine àe ia time ^oorHero j ■ •'*'*i-..c 

•riâ 4é» Dfenx de Tabréger i . ^ * ^ l 

Non^ lui dit Jftpicer , it^sint que ib rackèv«f V - - > 

Téî mêfoe a âiâéjoa arrêta -, ( 

Il obéit à Ce décret, ... - . -^^ 

Et ne fe confolaQu'énfairant des'fl^vês. '"^ 

Dans le mbn& i \ lenr tbur , ils oiitpufhilè tow i 
Us ioat^i&tikktm , M^nfiètur ^ «c )'«engeatiGe«ft fernsnthi: ^ *1 

|^aft^trele8tianiiDiirei«'voti»? ' ;, i., ,£ 

Je pgnore \ mais y entre ^tious ^ 

Vous avex. un sur de £uiulle« 

C4 
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VA y T E u R. 
Je crois qu^îl ofe eneor me lancer un brocarda 
Ahj ridicule & foible acôme » 
Je t'en punirai tôc ou tard. ♦ 
Un article t'attend* • %• 

Ésope. 
Ou? 

L'A u T E y R , enfortant. 

Dans mon fécond Tome 
' De l'Efpion du Boulevard. 

SCENE JX 

tSO?E,feul. 

Voila donc où s'étend fon împuîffant délire j 
Un libelle aufli plat ,.& qu'on rougit de lire. 

'mÊmmÊmmmmmmmÊÊÊimÊmm^ÊmÊÊÊÊmÊÊÊmÊiÊÊÊÊÊÊKmmmm mmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊmÊm mim 
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S C E N E X. 

ÉSOPE, UN PAYSAN, UNE PAYSANNE. 
Le Patsan, 

JliHblan! morgué^rfious vMàipuIsnot'ièmme ito.ut« 
Je v'nons enfemblenfient vous voir, de bout en bout. 

Comme ça s'bacle à not' Village ; 
Le mâle « ici « va courir le guill'-doux ^ 

Et la femelle refte, en cage, ^ 

Ç^ n'fe fait pas çomih' ça cheux nous* 
Je néihou8;gobarg€K)ns gu'avec not' minagèrQ 5 
AuHi de p'tits marmots fons une pépignère 

Qui nous reffemblerpnt tretousè 
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Quand j'ons baifé tout ça drès rinatin, c'eft fi doux! 
J'en avons tout le jour bian plus d^cœjMrJi l'ouvrage j 
Et fi par fois aux champs 11 lurviant ûa<>page , 
£h vite J'accourons trouver Tbiau tems cbQuxnous. 
N*eft-ce pas , femme ? 

Ésope. ^^V" 

Ah ! rexcellem ménagea .\ 
J*avoîs befoin de ce tableau. 

LePayjan. 
Dam^axcufez, Monfieu; aUeft un brîn honteufe* 
ÊSOPB. 

Ma figure , peut-être. . • . elle n^'eft pas heureufe. 

Lb Pays AN. 
A vous parlai tout franc, vous n'êtes pas trop biau ; 
Mais 9 partant qu*ous foyais bon homme , 
V'ià , morgue , tout ce qui nous faut* 
Dis donc f femme ? 

ÊSOP K. 
Oui, parlez. 

Le Paysan, vite. 

Cn'eA'pas là Ton défaut. 
La Paysanne, i/7arr. 
Si je n'avions pas gagés une aufli grofle fomme. • . • 

Le Paysan. 
T'as pardu. 

La Paysanne. 
J*ons parlé. J'avons bian du guignon l 
Je voulons ma revanche. 

Le Paysan. 

Bon. 
Dis à ta langue encor de faire un fomme. 
Ah! ah ! faudra payer ce ibir à la maifon. 
Vçux*tu bâiller un p'tit à-compte ? 
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..;[\' Es OPE. 
Q\i*àvez-yTQtiï!donc gagés T 

:\/' Le Paysan. 
\ '" ^ Six bons baîfers comptante 

,.;. :• Ésope. 

.•;>*• Maïs vous gagnez tous kis deux à ce compte ? 
LePaysan. 
Nannîn. Stilà qui pard n'eft pas content; 
Il eft baifé d'autant ; mais n'embràlfe parfonn© ; 
Et f plâifit qu'on Teçoit nVaut pas ftilà qu'on donne» 

ÉSOPE. ^ . , 

Oûî. Votre calcul eft charmant; 
Mais, mon ami , ce qui m'étonne, 
C'eft ce lilence rigoureux 
Qm tu lui pre(cris-lâ. 

Le Paysan. 

C'eft qu V )dfe po« 4kfux ^ ^ 
Et d'nos petits défauts , j^aimons à nous reprendre* 

Ésope. 
Fort bien. Mais n'as-tu pas <iû plaffîr à l'entendre? 

Le Pays AN. 
Eh 1 oui, morgue , prérqu^aûtant^qu'à la Toir. 

Ésope. 
Aurois-tu cru t'appercevoir 
Qu'elle fut indjfcrette ? 

Le Paysan. 

Ah! ça, non? 

È s o p £• ^ \ 

Médifante? 
Le Paysan. 
Fi! 

È s O J E. 

Lailfe-lajpatler, & qti'dle fe contente. 
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Le Paysan. 
• Stapendant 9 f voudrions &voîr • • • 
ÉSOÎ^È. 

J^admîre U-defftis quels travers (ùtït les nôtres; 
J^t pourquoi leur ôter uïi plaifit aufH doux? 

Craignons plutôt , craignons , pauvres époait 9 
Que nos femmes , enfin ^ n^îllent conter âd^au très» 
Ce qu'elles n'auroiem dû jamais dire qti^à nous. 

Le PAÎSAÏ^r, très-vite. 
Ah ! parlé , parle , parle ; ah , je voulons qu*tu parles. 
Voirement,oui, c'n'eft pas pour enfi'er des parles 
Qu'on te fefit. J Vétiohs fuVot' refpeél qu'un fot. 

Morgue , qutu vtave homme vous êtes! 
Hé'vîte 9 jafe donc. J'vx>ulons bian qu'tu caquettes» 

É S O î Ê. 
Tu ne lui laîffes pas le tèms de dif e un mot. 
Le Paysan. 
Dam' , accoutais , voyais-vous , ça m'tourmente. 
La Paysanne, à Èfope. 
£xcufez-Ie ^ Monfîeu^ il eâ un brin jaloux» 
Dud'puis qu'un biau Monfieu, qui m'trouyoic 
avename* 

Se glîflît par un foîr cheux nous. 
Kot'homme ^toit dans la vigne â ma taçte. 
Où s'qui plantoit de l'ëchalas. 
C'monfieur, ouvrit d'grands yeux^ d'abord, fefit 
d'grands bras , 

Comme s'il voyoît eun* marveille. 
Puis y m'difit d'precer l'oretllc , 
Et iftapendant j^tloit tout bas% 
Y prononçit èniîn avec ea gros hëlas ! 

Que fi jVoulions êtr' fa far vante, 
T s'roit itûut mùÉ. ùtnt&a ^ 
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Biredj , breda , qu*îl étoit gros Seigneur ! 
Et que je ferois bien contente. 
Moi , j^boutis en avant Thonneur, — 
L'honneur d'eun* femme eft eune bête^^ 
S'fit-i, fi n'fait pas fon bonheur..— 

Vous ne meboutrois pas dans la tête, Monfîeur«.— ^ 
Femme t yfit i , d*un air qui mYaifit peur» 
Ce qui n'entre pas dans ta tête » 
Pourroit bien entrer dans ton cœur. 

Là-defTus Guillot vint. ... 

L E P A y S A N. 

Je troublâmes la Fête 9 
Et je f îme' à not' homme eun' bien autre frayeur. 
Il eft bien loin , morgue , sY court encore» 
Uii' homm* comm'ça 9 ça vous adore 
Eun* femme , & puis... bref, taiu y a , 
Que j'fommVtout foucieux du depuis ce tenis-là* 

Esope. 
Ta femme, . . 

L^Paysan. 
Aile eft , m*eft avis , moins heureufe^ 

Esope. 
Brave femme , écoutez: vous ferez moins peureufe î ^ 

LE MOINEAU FRANC ET LA FAUVETTE, 

Fab l s. 

De branche en branche un amoureux Pierrot , 

Pourfui voit une Fauvette v 

Qui le fuyoit » fidelle à fon Lmot« 
Pour éeha.'jper à fa défaîte , 

Tremblante , elle s'élance au plus joli des nids. 

Le Moineau Franc y vole , apperçoit des petits 

Careifés par leur mère , & foudain fait retraite.. 

Mes bons amis » en paix déformais aimez- vous. 
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^Ala Tay faune. ) 

Ma fauvette vous oiFre un bel exemple \ fuivre. 
{^Au Payfan.) 

Lai0e parjer ta femme » & ne fois plus jaloux* 
Le Paysan. 

Via, morgue, qu'eft parlé comme un livre. 
Ah! ah! venaisy donc, gentils godeluriaux. 
Ta prendras dans tes bras un d*nos petits marmots; 

Sur tes genoux , ma petite Louïfe , 
Et puis tu leux diras : Meffîeux , la place eft prlfe. 
La Paysanne. 

£h! mais, j^nons qu^à penfer â toi tant feulement; 
Grand marci, Monfieu. Stapendant 
JVoublirons jamais la Fauvette. 
LePaysan. 
Je r'vîandrîons putôt pour qu'il te la répète. 
Sivous venais au pays » morgue! paflaischeuxnous; 
JVous Trons boire d'uij vin qu'elt tout franc 
comme vous. 
Tout naturel comme nosenfans même ; 
Car je Tfaifons nous-même itout. 
Adieu, papa. 

ÉSOPE. 
Je fuis enchanté.... 
L R Paysan. 

Point du tout. 
C*n'eft rian qu'ça ; vous varrez au pays comme on 
aime. 
^ {Ils fortcnt.) 
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SCENE XL 

ÉSOPE, EUPHÉMIE. 

EUPHÉMIE, toute éplorée, courant fe jetter 
aux pieds (fBfope. 

xV H ! Monfieur ^ fauvez -» moi d*une snèie eii 
courroux. 
Où fuir? 

Où vous Aiuver , ma fille? • • • A fes genoux* 
EuPHiMiE. 
JVi trop mérité fa colère. , 

Esope* 
SI jeune encore ! . • • Il eft pourtant tûen doux 
De mériter les bontés de fa mère. 

Courezv « . . Qu^un repentir iincère* ... 



S C E N E X I L 

Les PaÉcÉDENs/ORPHISE. 

{Elle eft en pleurs , ÈJbpe lui fait figne de s*arrêur^ 
& d'écouter.) 

EUPHÉMIE. 

AH! laiffez-moi refpirer un înftant» 
Ésope. 
Vous ne fentez pas , mon enfant » 
Ce qu'un inftant de plus peut lui coûter de larmeg-^ 



rr 
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EUSHÉMIE. 

N^ajoutez rien à mes allarmes« 
Si vous faviez. • • . , 

ESOPB. 
Je ne veux rien favoir* 

EUFHÉMIE. 

Un fçcrett • • • 

ÉSOPE. 
A votre âge on n'en doit point avoir, 
Lorf({ue Ton (ait aimer & refpeéler fa mère* 

EUPUÉMIE. 

Vous ignorez , Monfieur , combien elle m*eiE 
chère. 

Ésope. 

Prouvez-le donc , & tombez à Tes pieds. 

(// donne la main à Orphife qui retient dans fes bras 

fa fille prête àfe jetter à fes pieds.) 

O R P H I S E. 

Éfope ! • • • . Ma chère Euphémie! 

EUPHÉMIE. 
Ah ! ma mère. 

O » P H I s E. 

Sois mon amie 9 
Et tes torts font tous oubliés. 
C'eft avec un plaifir extrême 
Que Je retrouve Éfope.... Éfope en ce lieu môme , 

N'a rien perdu de fes antiques mœurs. 
Il fçut » dans tous les tems » parlera tous les cœurs, 

Ouvrons-lui le nôtre » ma fille : 
Nous avons un fecret. ... 

Euphémie. 
Vous me Tavez furpyîs. 
Or PHI se. 
Caufons avec Éfope. 11 efl de la famille. 
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Oui i de la paîx de l'ame il t'apprendra le prîic. 
Quelque chofe a troublé le calme de la tienne. 
Ce Monfieur qui. . . . * . 

EUPHÉMIE, très-émue. 

Qui me donnoit le bras. 
O R P H I s B. 
Oui 9 s^il t^aime vraiment , qu'il vienne » 
Qu'il ofe interpréter ce cruel embarras » 

Ce trouble affreux qui t'agite & me tue. 
Pourquoi t'abandonner? Pourquoi fuir à ma vue? 

Écoute : viens. Regarde-moi. 
Mes yeux t'ont'ils jamais infpiré de l'efFroi ? 

EUPHÉMIB. 
Maman , accable-moi plutôt de ta colère; 
Tant de bonté me défefpère. 

O R P H 1 s K. 
Non^tion, je n*en eus pas, fans doute» aflez pour toi* 
Mon Euphémie alors eût craint de me déplaire , 
Elle m'eût confultée avant de faire un choix. 
Dans fon âme fenfible & pure « 
Jamais l'amour n'eût étouffé la voix » 
La douce voix de la nature ; 
Et ton Amant lui-même eut refpeâé mes droits. 

Euphémie. 
Il ne connoifToit pas la mère la plus tendre. 

O R P H I s E. 
Tu la connoifTois » toi? 

Euphémie. 

Pour la première (oU^ 
Ici y j'ofai confentir à l'entendre , 

Ma Bonne , â quelques pas de nous » 
Pouvoit tout voir , devoit m'attendre » 
Il meparloit déjà de fon refpeâ pour vous > 

Do 
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Du plaiiîr qu*il avoit de vous nommer fa mère. 
Il fe plaignoit , enfin , que mon âme trop fière* 
Eût retardé Taveti. • • . Tmâant. • • • 

£ S O P E 9 à Euphémie. 

Il vous trompoiCà 
{A part.) 

De U Fable empruntons les armes. 
O R p H I s B. 

(A demi'Voix.) 
Ma fille » écoutons bien , & retenons nos larmes» 

Ésope. 

LE LIMAÇON ET LA ROSE, 
Fable. 

Un jour un Limaçon difoit 

AlaRofe, 
Au pied de laquelle il rampoit^ 

Une chofe 
Obfciirrît , je croîs , vos appas { 

Cèft l'Épine. 
Sans cela , vous feriez divine. 
N'ofe pas 
r Yousapprocher qui veut, &mêin« 

LeZéphir, 
Qui depuis û long-tems vous aim^ 
f D'uiifoupir 

t^aye à peine votre tendreffe. 
\ Le plaifir 

1?\x\t. Fixez-le. Le tems prefle* 

Immolez 
A TAmour l'Épine cruelle , 

Et plus belle 
Encor vous paroitrez. Parlez 
Ce langage, 
^ Fût*ce à la femme la plus fage i 

Il plaira. 
: Iliplut auffi. Tant pérora ' T 

; Le reptile, ' ', 
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Que kl Rofe , enfin trop feidle « 

Dtfarma 
Sa tige , & le T9ini>^fit infeâe 

Y moQta» 
De la tige à la âeur Tnfeâe , 
La flétrit. 
* De douleur la Rofe périt. 

Si vous voulez qu*on vous reipeâe J 
Ne dépofez jamais cette noble 6irti » 
Qui fert j^ 6^ clv^rnp^nt, d'Épine à la Beauté. 

E U 1 H É M I S. 

Vous me rendez 9 Moniteur» i manière» à moi« 

i^ême ; 
Je fouf&irai tong-tems d^avoir pu TofFenfer* 

Orphisç* 

Souyiens-toi feulement à quel es^cès jetVme* 

E u P H É M I 9. 

Puis-JQ exiA^ fana y penfeç? 
Mais comment exprimer notre reconnoiflance? 

Rien n'ei& pJus fîn^ple. En ma prëfence » 
£t pour fceller la paix , daignez vous embrafTer. 

( Euphémie fi jette dans /^. kT^ ^ fi' ^^^^ » ^ 
l'embraffe avec tranfport» fou^s Us 4fiuxfirtent 
enfuite, après avoir/ait une révérence à Èfipe.y 



ÉS0FE»jlûu2. 

JL^^A Fontaine Ta &% \ faîme i le répdter: 
]Plus fiait douceur que violence» 
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S C E NE XIFk 

ÉSOPE % UN PROTECTÊUà SUBALTERNE. 
Lb PROtteétED^^R, èjfàûjfi^. 

liiH qttOl! ddhé, ftiôA enfâitè.Mé Di«^ihbS;.MÇ^ 

moi...» Jte vlêflà. 
tout Pians ttië toiiTioît , Tn*^éicêae , Tfeft tttttVîèih. 
Mais pour y débùtiiT , fc'eft à Adi iqu^dil i^dtèfliâ; 
Et dès qu^dft %ait mbh hoîh « éléf iii de ihi Miménk ^ 
De mon Vaiêt-^e-chàmbre ÔU d^ liiôH Guifinier j^ 
On peut prétendre a tôlit. Tu ferois le premier 
Qui dans le monde ofa fiarottre ^ 
Sans avoir vu ma petite tnaifi^ni 
Un feul de mes foupers fait r^attation. 
Il t*annoncera mieùx^ te ieikpias cpnooitM f 
Que la trompette è\x Jpujnai » 
Les AfÉches & la Gazette* 
Viens-y ce foir. ^ 

ttbiÊÈ. 

Ou je rrietrdhitois matf 
Ou vous «feriez , MbHIiëuf^uhe fiiëchàditiemplette^ 

Le P*ôtÊéTE*UR* 

De là ThocJèftiè ! Éîi ! fe donc ! " ''"^ 
Défaîs-tol ptothj^tënileiit db de toAdJb Pravince; 

Ici le p\éi MiHoe bôik^dn » ^ 
S' (fie ^ efFrontémëtii k te table d\ih l^ânce i 
£l pourvu qu'il amufe; *-.-. 

£t moi» c'eftpourmanget 
Que e me meu à tabte; : V' 
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Le Protecteur. 

On n'eft pas étranger 
A ce p(>mt4à. . Viens- tu de Tàutre monde î 
On ne foupe plus à Paris. 
«Le ibir , on aime- encore à voir à table ronde t 

LçfS jçux , Ifis grâjçes & les ris ; 
Ou 9 comme les appelle un de nos beau)t efprits : 
r^Pe^ cœurs de l'Opéra la troupe vagaj^ondc. 
On boit f on chante ; on lit quelques malins écrits i, 
Et brochant fur Iç tout ^ uaPhilQfophe y fronde 
Xes mœurs d*un Laïs « & la lorgpe, d'autant ;. 
%a Nymphe lui fourit à la fois, & lc| gronde^ 
Tout cela n*éft-il pas charmant? . 

Ésope, 
Pour vous ^ Moniteur , apparemment? 

Le Protecteuh. 
^Ah! quelle ignorance profonde I 
Vieife 9 te dis^/e , ayeà moi ; je veux t'inîtîep: 
La fcience des méeiirs, & le grand art du monde.M« 

Ésope. 
Si d'après vos dlfcowçs o(i peut rapprécîeri . ••. 

L E P « a T E Ç T E U R. 

« ,.^: '.Au befqiq , f en tiendrois ^cole. 

Ésope. 
I^a fcience des m^uifs eft dci n^en plus ayoir^ 

• r,;. • l-B P.R QTE ÇT EUR^ 

Charmant \ divin l fur ma parole^ 
. c'Ypi^à ce qui s'appelle voir, c ff. 

Tu feras des nôtres» , :;c.? 

/Ésope» 
y> ' r :; r 7 « - J'en dou te« 

Le Protecteur. 

- -Ab î çai, me prçnds-tu pour un fà.<[. 
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Es OPE. 
.t '. Four qui vous donnez- vous ? 

Le Protkcteuk. 

Sans doute 
Que je n*aî pas Taîr d^un pied plat ? 

Ésope. 
Ce n*eft pas Pair » Monfieur, qui jamais m'en impofe. 

L E P R O T E C T E U K. 

Tu le prends fur un ton.... 

ÉSOPE. 

Qui convient à la cho(e« 
LeProtecteur. 
Quoi! lorfqu'un Proteéleur lui-même vient s*oi&ir«.. 

Ésope. 
Il a perdu Tes droits au titre qu'il s'arroge; 
Yain titre qui d'ailleurs n*eft rien moins qu'un éloge^ 
Sans cette dignité qui doit le foutenir ; 
Sans ce pouvoir heureux de répandre des grâces ; 
Cet art de les répandre à propos « avec choix ; 
Et c'eft en vain qu'un Protefteur bourgeois » 
Siqge des Grands » veut marcher fur leurs traces* 
Le Protecteur. 

Un ProteAeur bourgeois ! Ah ! mon petit Monfieur, 
Hous nous rencontrerons. 

Ésope. 

C'eft pour moi trop dlibnneur. 

Le Protecteur. 

Ah ! parbleu ! nous verrons. • • • De u trille figure 
Je vais;fidre un portrait. « • . 

Ésope. 

Épargnez*voaf ce (biiu 
Pouniez-voufiine traiter plus mal que la Nanire 7 
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LbProtkctbur, 
Un Protecteur bourgeois ! Moi i qui prouve au befbxn 
Un demi-fiècle de nob'«fle ! 
Bourgeois ! . • • Ah! Bourgeois efl exquis! 
^ Moi* dont le fils un jour fera Marquis » 
Dont la fi'le a penfé vingt fois être ComtefTe* 
Moi , moi ! qui viens » enfin ^ pour Jbâiîr un Hôtel » 
D'acheter un marais ! 

ÊiôlPà. 
Voilà de là tlchêflfe 
Le pouvoir €t Tàbiis truel ! 
Êtl pierres transformant des végétaux utiles » 
Elle appauvrit nos champs pour âggràhdir nos villes. 

Souvent où je vois un Palais ^ . 
Le verger qu^il remplace excite mes regrets. 
Ce portique élégant , ces colonnes de marbre ^ . . 
JPout moi , ne vàudroht jâttiaîs i'àrtiiè 
$&tis lequel jWôis prU le ftàis. 

Le ? R OTECTEUfe. 

Ôh ! pour le icoup , (a Jolie eÂ comjpleite I ^ 

Le joii petit paltourèau ! . .'-.-' 
Il ferplt beau te voir arborer la houlette « ; 

Et nouveau Tircis fur l^herbette , * 
Faire d^nfer l^hilis au foA du chalUlheau. 
Yôilâ àe ^ui i*éj^llé un ê^tôëlteftt tk%\êi\A. > 
Je ferois volontiers tous lëd frfti^dU tbfiMâef 

Si tu voulois m^en tigû^u 

Mais.«i. 

ESOPK., 

Ëxddietit. Mais j6 préfume 
Qùé efeWi*ci petit r^«leh ' > 

Ah ! qu^un fat furanné me pardk rîdi^ttt ! 
Pour s*égayert il c<^u#t foir & matin» 
Ses journ atteignent leur décKn » 
Et fi téhn encore eft i feh ttéfiàfcùli. 
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Par-tout il cherche en vain le plaîiir qui le fiiit ; 
Il rencontre par-tout le dégoût qui le fuit* 
De chaque nouveauté cour^à*tour idolâtre » 
Il y court le premier. ... Il n*eft pas un Théâtre p 
Où 9 la lorgnette en main , il n'aifign^ ie prix 
Aux talens , â la beauté même ;* 
Frondeur , au furplus « par fyfléme « 
Un Auteur n'eft qu*un fot , sM n*a pas fon appui i 
Ricaneur hébété » perfiffieur déteftable t 

N'ayant un peu d'efprît qu'à tabU § 
Où fon Maître*d*Hâtel l'emporte encor fur lui* 

Lb Protbctbuk, 
Finitf. Ma colère s^allume. 

Ésope. 
Comment trouvez- vous le tableau ? 
Il vous épargne, au moins , tous les frais du coâume; 
£tje.«.« 

Lb PaOTBCTEUI^ 

N*achève pas , bourreau» 
Pour Texhaler aiUeurs , j*étouflfe ma colère i 
£t tu n'en fçntir^&qijie. plu^Qt les effets- 

{Iljbn.) 
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SCENE XV ET DB RN I E RE. 

^ § Q P E , yêiiZ. 

/V R R Ê T E z, • •. Apre» tout 9 je eraîiia peu fet 

projets , • 

Si je n^ai pas le ipsialheur de déplaire 
A mon feul Proteâeur» au Juge qui m'éclaire. 
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LE MIROIR DE LA VÉRITÉ, 
Fjble. 

Jadis la vérité s'endormoit (melqucfoîs. 

Même au pied du Trône des Rois , 
A la toilette aufli d'une fimple mortelle* 
Au fond d'un bois , un jour , le fommeil la furprit j 

A l'inftant même qu'à fa Belle 

Un indifcret Amant y fit 
Le ferment indifcret d'être à jamais ficjèle. 
Un Singe paffe alors , voit dormir l'immortelle; 
En rit , & leftement lui ravit fon Miroir. 
Il avoit ouï vanter fon magique poui(oir« 

Sa maUce le lui rappelle. 

Il cueille auffi-tàt quelques fleurs^ 

Et l'encadre d'une guiclande 

Qui féduit l'œil des Amateurs. 
Pour le voir , s'y mirer , déjà la foule eft grande^ 
On fe l'arrache; enfin chacun voudroit l'avoir ; 
Mab la glace a bientôt diffipé le predige : 
La bordure égayoit , ôc le portrait afflige ; 
Chacun , tel qu'il étoit , ne voulut plus s'y voîr« 
Le Sapajou 5 ne trouvant plus perfonne 

À qui préfenter le Miroir , 
Ofe le confulter. ( Quel étoit fon efpoîr l ) 
Tous fes défauts le frappent ^ il friffonne^ 

Et de colère transporté , 

Enmiltréclats bhfe la glace , 
Qui'tniUe fois.albrs les luî.rctrace ^ 

Et venge ainfi la Véâté. 

AU PUBLIC. 

Quel eft le Singe de la Fshlei 
Meflleurs , c'eft moi , fans vanité ; 
Je touche à l'inftant redoutable: 

Car chacun de vous tient un éclat du Miroir. 

Cachei-lc bien , Meffieurs , je tremble de m*y Voir* 

FIN. 
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